[image: image3.png]“Tomi Ungerer

.Otto



Otto, autobiographie d'un ours en peluche

 Ungerer, Tomi L'Ecole des Loisirs, octobre 1999

A partir de 6 ans

Prix indicatif : 78 F 

Les critiques : 
- La revue des livres pour enfants, février 2000, n°191

Histoire d'un petit ours en peluche dans les années 30 en Allemagne. David, le petit garçon auquel on a offert le petit ours et Oskar, son ami, décident d'appeler la peluche Otto.

Au fil du récit les deux garçons sont obligés de quitter Otto. David est emmené précipitamment "vers une destination inconnue", la maison d'Oskar est bombardée. Mais les retrouvailles ont lieu, bien plus tard, à travers une vitrine d'un antiquaire. Cet album "est le plus émouvant de Tomi Ungerer".

"Grave, sensible, il s'éloigne totalement de la veine caustique et caricaturale" que l'on retrouve habituellement dans ses livres.

- Nous voulons lire !, printemps 2000, n°133-134
De l'innocence de l'enfance aux tragédies de la guerre ( les déportations des juifs, le départ à la guerre, les bombardements...), le lecteur se laisse guider par l'autobiographie de ce petit ours en peluche. Cet album déborde d'émotion et de talent.

- Griffon, janvier-février 2000, n°170
Otto, l'ours en peluche d'Oskar, raconte dans son autobiographie les moments heureux passés avec ses deux amis, David et Oskar, pendant les années 30 en Allemagne, puis la déportation de David, le bombardement de la maison d'Oskar, leur séparation... Ce contexte difficile est bien évoqué dans le texte et les illustrations. Tomi Ungerer a su trouver les mots pour parler des tragédies de la guerre aux jeunes enfants. 
Un récit et des images qui fonctionnent
" Je dessine ce que j’écris et j’écris ce que je dessine ". (T.Ungerer)
" C’est une question d’équilibre (…) le dessin ne suffit pas. Dans tous les grands classiques de la littérature enfantine, le texte et l’image ont toujours été conçus par la même personne. L’essentiel c’est d’être auteur : comme pour avoir un enfant, il faut un père et une mère. Et pour être le parent d’un livre, il faut le dessin et il faut le texte. " (T.Ungerer)
" L’album est un savant équilibre entre texte et illustration, une mélodie à deux voix, une alchimie où mots et images se lient laissant surgir une harmonie délicate. " (Causse, Rolande. Qui a lu petit, lira grand. Plon).
Arrêtons-nous quelques instants sur Otto. Le dessin a une dimension symbolique. Otto, l’ours en peluche, a une tache violette d’encre sur l’œil et l’oreille gauche qui servira de signe de reconnaissance ainsi qu’une cicatrice au niveau du cœur.

Le texte est dense. Otto est tout d’abord un cadeau pour le petit David, puis il voyage de mains en mains, de propriétaires en propriétaires comme dans un récit picaresque de formation qui tient en haleine. Otto raconte sa vie à la première personne, instants d’enfance qui sont autant de dessins : David et son ami Oskar jouent dans l’escalier avec Otto et le baptisent, ils lui apprennent à écrire, d’où la tache d’encre violette, ils le déguisent en fantôme et le balance devant les fenêtres de la voisine du dessous pour l’effrayer…
" Quand je vois les dessins mal dessinés que je faisais autrefois, je les trouve absolument abominables, mais ils ont une qualité d’innocence que je n’ai plus. " (T. Ungerer)

Cette qualité d’innocence se retrouve chez ses personnages, comme lorsqu’ Oskar réclame à sa mère une belle étoile jaune comme a David. Moments d’émotion. Innocence aussi quand Otto parle en utilisant des périphrases : " un soldat avec un visage très sombre s’arrêta devant moi ".
La dramatisation du récit s’élabore par l’intermédiaire d’images fortes sur une double page. C’est la guerre, Otto se retrouve dans les décombres parmi les tanks. On peut voir aussi un soldat mort, bouche ouverte. Sa tête ressemble à une tête de mort. Effet dramatique d’insert comme au cinéma : l’image en gros plan saute aux yeux. Nous remarquons aussi que Tomi Ungerer gomme le décor : nous ne voyons qu’Otto et le soldat noir touchés par la même balle au cœur. Les deux personnages se détachent sur le fond blanc, procédé que l’on retrouve dans les autres albums.
Des images engagées
" Dans la satire sur la société, sur la violence, un dessin doit frapper, plus vite, plus dur, plus fort. " (T. Ungerer)
David donne Otto à Oskar avant d’être embarqué par le Gestapo. L’autorité est très souvent présente dans les albums de Tomi Ungerer. Elle est reconnaissable par les costumes rigides d’un corps de profession : ici, les grands manteaux de cuir noir, silhouettes patibulaires de la Gestapo (voir aussi le chef de police dans Jean de la Lune).

Le récit se termine. La boucle est bouclée, doublement. D’une part, Oskar retrouve Otto dans la vitrine d’un antiquaire à New York, puis retrouvailles avec David réchappé des camps. D’autre part, bouclage dans l’écriture : " J’ai écrit cette histoire en la tapant comme je pouvais sur la machine à écrire de David. Et la voici… " (Otto)
Une entrée par les images paraît judicieuse.
1. Expliquer s'il est nécessaire le titre et les prénoms des personnages. 

2. Visionner les images : Diaporama Powerpoint (voir ci-dessous pour l’obtenir)

3. Questionner les images pour reconstituer le récit : héros, personnages, narrateur, époque, lieux , actions ...) 

4. Revoir les images pour une lecture plus approfondie. Cette lecture est guidée par un questionnaire. (voir également ci-dessous pour le télécharger)

5. Texte donné sous forme de puzzle : rendre le texte aux images 

6. Rechercher ce que le texte dit de plus ou de moins que les images (rapport texte/image). 

Télécharger le diaporama avec le questionnaire (4 MO environ)
Autres possibilités

Travail réalisé par l’ONL (Observatoire National de la Lecture)

http://www.inrp.fr/onl/accueil.htm
Le document a été extrait à l’adresse (document intégral):

http://www.inrp.fr/onl/ressources/prolongement/ouvrages/ouvr_trav/otto_tot.htm
Entrées didactiques :
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Constellation : Histoire et valeurs
Genre : narrer
Cycle : cycle 3
Entrées didactiques : commentaire pédagogique
S'il évoque des faits historiques dramatiques, le récit se fait volontairement elliptique et délibérément optimiste dans son "happy end". Otto peut être lu dès le cycle 2, mais la lecture de l'album ne trouvera toute son extension qu'au cycle 3. Le jeune lecteur devra trouver une réponse à la question : qu'est-ce que cela veut dire, raconter cette histoire-là par la voix d'un ours en peluche ? Et qu'est-ce que cela veut dire encore, faire don de son ours, le confier à un autre, fût-il l'ami le plus proche ?
Evitons pourtant de prétendre éclairer d'un commentaire préalable les faits évoqués, ne plaquons pas un discours d'adulte sur la "naïveté" de l'histoire racontée. D'abord parce que les jeunes lecteurs trouveront eux-mêmes des éléments de réponse dans le récit rétrospectif que David et Oskar se font l'un à l'autre, une fois réunis. Ensuite parce que c'est à eux de trouver les mots qui désignent la ségrégation, les persécutions antisémites en Europe, les malheurs de la guerre, la brutalité des ghettos noirs aux Etats Unis, ou la misère de certains groupes sociaux.
Le rôle de l'adulte est davantage de proposer, en complément ou en prolongement, des documents qui installent dans une argumentation convaincante le rapport de la fiction à la réalité historique, et qui fassent toucher du doigt le "scandale" que représente l'obligation faite de porter une marque stigmatisante C'est pourquoi nous proposons de donner place à cet album dans une constellation "Histoire et valeurs".
Enonciation
Autobiographie ou récit de vie ? En fait le texte fonctionne comme une "vraie" autobiographie et le lecteur est d'emblée invité à accepter la fiction ici mise en scène d'un personnage non humain qui est aussi le narrateur. "Objet transitionnel" par excellence et personnage de nombreux autres récits (ce qui fonde son acceptabilité), l'ours en peluche est posé comme narrateur de sa propre histoire (ce qui autorise un regard "naïf" sur le monde).

A partir des questions premières : qui parle? qui raconte? et de la définition donnée par le dictionnaire, le concept d'autobiographie est naturellement à construire, d'autant que les enfants ne repèrent pas forcément le sous titre, ni le mode de narration retenu, c'est à dire le récit rétrospectif.

Pour cela, il leur faut prendre en compte les implications du récit autobiographique, en explorer l'inscription dans le texte (par le jeu des pronoms et des temps verbaux), mais aussi dans l'image, en repérant les attitudes qui prêtent vie à l'ours en peluche (cf le jeu des bras, des regards...).

Cette mise en relation des traces dans le texte et des traces dans l'image donne vraisemblance au personnage narrateur, fait accepter le rôle qui lui est confié de conduire le récit, y compris en comblant les manques. La lecture conjointe du texte et de l'image est ici essentielle, et l'intérêt de l'album vient aussi des relectures qu'il rend nécessaires.
Système des personnages
Le système des personnages et le traitement du temps et de l'espace sont apparemment évidents : l'ours en peluche joue son rôle de relais d'un épisode à l'autre, de témoin que l'on passe d'un personnage humain à l'autre. A une scène près, son regard focalise les événements racontés. Et, une fois accepté le retour en arrière sur lequel s'ouvre le récit, l'histoire déroule de manière linéaire la progression temporelle qui mène des jeux de l'enfance aux désastres de la guerre.

C'est la distribution des présences et des absences (les personnages qui s'effacent, ceux qui apparaissent, ceux qui réapparaissent, différents de ce qu'ils étaient) qui conduira à comprendre le rôle de l'ours dans la construction du récit.

Pour reconnaître sous les personnages vieillis les amis d'autrefois, les jeunes lecteurs ont à accepter le saut dans le temps et dans l'espace, qui détourne l'attention des premiers personnages, les fait disparaître dans une sorte de trou noir, avant de les faire réapparaître pour boucler le récit. II leur faut donc, et sans trop s'embarrasser encore des faits historiques représentés, faire une lecture qui soit attentive aux échos d'une séquence à l'autre (la machine à écrire par exemple), aux marques du vieillissement sur le corps même de l'ours en peluche (la tache d'encre, les "blessures", les reprises, l'exhibition dans la vitrine au milieu d'autres objets... autant de questions à se poser, de détails dans l'image à observer).
Se situer dans un système de valeurs
L'album est une invitation à porter sur le monde, passé et présent, un regard attentif et vigilant. Pourtant, ce qui fait l'originalité du récit, pour le lecteur adulte : donner à connaître, par les yeux d'un ours en peluche, les faits et méfaits d'une période historique, fera aussi, pour les jeunes lecteurs, la difficulté à comprendre la fiction et en apprécier la portée. L'histoire " privée " dont il est d'abord question (la fabrication de l'ours, cette sorte de naissance, le choix comme cadeau, David et Oskar, les jeux et les blagues des deux amis, Mme Schmidt…) ne débouche qu'à demi-mots sur l'Histoire collective (qu'est-ce que ce " gouvernement " qui impose le port de l'étoile jaune ? de quoi est faite cette " vie très difficile " vécue par les juifs ? qui sont ces " hommes en manteau de cuir " et ces autres en uniforme qui emmènent David et ses parents ? quelle est cette " destination inconnue " vers laquelle ils sont, avec d'autres, emportés ?). L'emblème nazi reste particulièrement discret. L'instance narrative retient savoirs et jugements de valeur. Il y a donc un référent à construire, des connaissances du monde à mobiliser, à réactiver au besoin par le dialogue collectif et les échanges dans le groupe, pour expliciter ce qui est suggéré et accéder à une réflexion lucide. Le livre d'Henry Rousso - Les années noires. Vivre sous l'occupation, Gallimard, collection Découvertes, 1992 - fournit quelques illustrations des mesures d'exclusion : jardins publics " réservés aux enfants ", mais " interdits aux juifs ", magasins désignés comme tels à la vindicte publique, passants dans la rue contraints de porter l'étoile jaune… Otto ne doit pas être lu comme une histoire exclusivement "allemande".

Il ne sera peut-être pas inutile, pour rendre compte de la " normalisation " de l'antisémitisme, de rappeler les termes de l'ordonnance du 29 mai 1942 : "L'étoile juive est une étoile à six pointes ayant la dimension de la paume d'une main et les contours noirs. Elle est en tissu jaune et porte, en caractères noirs, l'inscription "Juif ". Elle devra être portée bien visiblement sur le côté gauche de la poitrine, solidement cousue sur le vêtement".
La lecture d'Otto trouvera un écho dans la lecture d'autres ouvrages, par exemple :

Rose blanche, Roberto Innocenti, Gallimard, Folio Cadet, 1990.

Le temps des mots à voix basse, Anne-Lise Grobety, La joie de lire 2001.

Les enfants d'Yzieu, Rolande Causse, Petit Point Seuil, 1989.
Constellation : Histoire et valeurs
Nous proposons surtout de faire de cet album le centre d'une constellation dont on trouvera le développement sous le titre "Histoire et valeurs". C'est, nous semble-t-il, au prix de ce détour qu'Otto jouera pleinement son rôle d'éveil à des questionnements qui ne renvoient pas seulement au passé de l'Allemagne. "Hitler est arrivé au pouvoir par les urnes : on devrait le rappeler avant chaque élection", dit Ungerer dans Vracs (Le Cherche-midi éditeur - 2000).
La lecture d' Otto pourra être aussi l'occasion de revisiter les albums de Tomi Ungerer, Flix naturellement, mais aussi les albums antérieurs, le Géant de Zéralda, les Trois brigands, Pas de baiser pour maman, Allumette…, pour apprécier la "morale" du dessinateur, le regard en biais, un rien décapant, qu'il invite à porter sur le monde et sur les histoires traditionnelles.

Concluons sur ces deux autres aphorismes de l'auteur : "Si je suis corrosif, c'est pour ne pas rouiller" ou "Pour éduquer les enfants, il faudrait d'abord éduquer les parents".
